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SERMON IV-

£VR CES MOT S

l'Epist. auxHebieux.

çhajx s. 4.

îArchedu Testaments entierement

çautterte d'or à fentour.

R E R E S BlEN-AIMíS f H

NOSTRE S El GNïVR î

Depuis vn si long temps

qu'il y a que Dieu m'a fait

la grace d'exercer le saint Ministere au

milieu de vous ,ie m'asseure que vous

■aucs aisément remarque' deux choses en

ina façon ordinaire de vous annonçer

l'Euangile : l'vne, que i'ay eu fort peu de

foin de parer mes predications des orne-

mefís de l'eloquence du siecle 5 l'autre que

i'ay tasché d'approfondir les choses selon

la petite mesure de la grace de Dieu en-

jiers moy, afin de ne rien laisser en arriere
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de ce qui seroit necessaire pour vous don*

ner vne exacte intelligence des secrets

du royaume des cjçux. Et si pour la pre-<

miere de ces choses quelcun dit que i'ay

mesprisé la louange de l'eloquence,parcc

queien'auois pas les talens pour y par-

uenir, ie ne le luy côtesteray pas. le sçay

combien il faut de grandes parties pour

rendre vn homme veritablement elo

quent , & ne me connois pas si peu , que

je ne sache bien que ie ne les ay iamais

possedées. Neantmoins ie le prie , qui

qu'il soit de croire cette verité que ie

m'en vais mettre en auant , c'est que i'y

ay pour le moins autant mis en conside

ration l'eKemple de l'ApostreS. Paul , &

la raison qu'il allegue en quelque lieu de

ce qu'il n'a point presché l'Euangile de

noítre Seigneur en ces paroles qu'ensei

gne la sapience humaine. Car vous saués

bien la difference qu'il y a entre l'admî-

rationen laquelle on a vn homme iouue-

rainement eloquent , & l'edificationquc

l'on reçoit d'auoir entendu & gousté la

doctrine de ia croix du Sauueur du mon

de. L'vne s'attache presque toute à la per

sonne du Predicateur : l'autre va directe
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ment à lesus Christ , & rem plit Tarne de

fa consolation , & de l'esperance de k

vie bien-heureuse & eternelle, l'aduouë

-pourtant , mes Freres , que ie voudrois

bien auiourd'huy qu'il eust pieu à Dieu

me donner la langue des bien appris .-si

non pour orner les choses donti'ay à vous

parler, car elles n'ont pas besoin de nos

ornemens puis que i'ay à vous entretenir

de l'Arche de l'Eternel , qui s'appelloic

autrefois du nom de l'Eternel mesme $ du

moins pour ne ternir pas leur excellence,

comme ie crains de le faire par la faiblesse

de mes paroles. Mais au moins , pour ce

qui est dusoin que ie tasche d'apporter à

traitter les matieres vn peu exactement,

i'espere que Dieu me sera la grace de m'en

acquitter auiourd'huy , & d'y apporter

telle application d'esprit , que si vous y

estes attentifs , vous reconnoistrés que

quand les scruiteurs de nostre Seigneur

luy demandent l'aflistanccde son Esprit,

comme iç fais maintenant de tout mon

coeur , il leur fournit des meditations qui

peuuentseruirà l'illustrationde la gloire

de son Nom , & à l'eíclaircissement &

confirmation de la ReligionÇbrestiennc,

■
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Te lc prie au reste trçs-humblement qu'il

luy plaise me conduire tellement que ie

ne mette icy rien en auant qui ne puisse

estre fructueux à vostre edification , &ç

qui ne soit conforme à la verité qu'il nous

a reuelce en fa Parole. Dans ce partage,

mes Freres , qu'il a autrefois pieu à Dieu

faire des hommes en peuples & en na

tions , vous sauçs qu'il est dit au liure du

Deuteronome , que l'Eternel s'estoit

choîsi le peuple d'Israel pour son lot.

Et cette election qu'il en fit ne regardoit

pas seulement sonestablifíèmenten for

me d'Estat politique: il traitta vne allian.

çe particuliere auec luy pour ce qui regar

doit la religion , & en consequence de

çe traitté , il luy voulut donner vn tes-

moignage extraordinaire de sa presence

glorieuse. Et c'est ce qui s'appelle l'Ar-

che dans les liures du vieux ì estament »

& îcy elle est nommée l'Arche du Testa

ment ou de l'Alliance , parce que c'estoit

en fuite de cette Alliance , & comme

pour la ratifier, que Dieu voulut quete

peuple la possedast ; comme souuent

ailleurs elle est nommée l'Arche du té

moignage , parce que c'estoit aux Israeli-
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tes vn témoin , non de fa bonté seule-}

nient , mais de fa presence miraculeuse au

miiieu d'eux. Etil le pouuoit fort bien

fans faire tort à la gloire de son habita

tion dans les lieux celeit-es. Car son es

sence estant infinie , & par consequent

n'estant particulierement determinée à

aucun certain lieu , il pouuoit bien de

meurer au Ciel, & neantmoins donner

ce témoignage de la presence miraculeu

se de fa Diuinité en la terre. Et c'est ce

qui fait queDauid , apresauoir au Pseau-

me 6 8. parlé si magnifiquement desAr

che de l'Eternel , qu'à cause d'elle il veut

que l'on croye qu'il habitoit parmy le

peuple d'Israel , dit neantmoins/me cela

n empefche pas qu'il ne soit montésurkj

Cieux des Cieux d'anciennetéj & ayant dit

à l'occafion de cette mçsme Arche, que

Ja magnificence de l'Eternel est furlfrael,

il adiouíte neantmoinsque Çaforce est dans

les nuées. Et il estoit conuié à en v ser de

la forte principalement par ces raisons.

Premierement il vouloit monstrer fa

bonté à ce peuple là, en se tenant ainsi

prés de lu/ j comme pour estre , par ma

niere de dire, toujours prest à luy refpostj
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ííre par ses oracles , à luy fournir libera

lement toutes ses necessités, & à le prote

ger contre les attentats de ses ennemis.

Et c'est ce que Moyse dit à ce peuple auec

tant d'emphase en quelque lieu , qu'il n'y

a point d'autre peuple sur la terre qui ait

laDiuinité qu'il adore si prés de luy,pour

en receuoir auec tant de facilité vne in

finité de preuuesde fa bonté paternelle.

Apres cela , Dieu vouloit oster à ce peu

ple , enclin à vne peruersc imitation de

ses voisins , l'cnuie de se former à luy-

meíme des images de la Diuinité , vers

lesquelles il allast porter ses deuotions

& ses adorations au preiudice de l'hon-

neur deu auCreateur des Cieux & de U

terre Et vous saués que ce fut cette incli

nation à auoir quelque representation,

visible de la Diuinité , qui porta cette na

tion à fondre le veau d'or au desert. Fay -

nous , dirent-ils à Aaron , des Dieux qui

marchent denant nom , demejmes qu'en ont

parmy elles les autres Nations de la terre. Or

la presence de l'Archesuffisoit , s'ilseus-

sentesté sages , pour les empescher de

tomberen cette sorte de peche, & neant-

moins , commenous verrons tantost,eil^
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ne faisoit point de tort a la gloire de la

Majesté diuine.Deplus ,il y auoit decela

vrie raiíon typique qui eít commune à

toute cette dispensation. Car Dieu vou-

loit establir la Religion Chrestienne en

Ja plenitude des temps. Et elle ne se pou-

uoit establir qu'en demeurant au milieu

d'elle par la vertu de son Esprit, ce que

l'establissement du Tabernacle au milietí

du peuple d^srael representoit. Etcom

me il vouloir que le peuple d'Israel le

cherchast dans leSanctuaire fait de main,

il vouloit par là donner à entendre qu'il

faut que nous le cherchions dans le San

ctuaire de là haut. Enfin,pour n estre pas

long* le Propitiatoire de VArche deuoic

estre figure de Iesus Christ , & cororrie ie

vous ay dit,toute cette economie là estoit

typique & mysterieuse. Pour executer

cela , il falloir necessairement se seruir

de quelque chose corporelle. Caries sub

stances spirituelles & entierement sepa

rées de la condition des corps , ne pou-

uoyent satisfaire à aucune de ces raisons,

ny particulierement seruir de type pour

la representation des choses spirituelles

& futures . Et vous scaués que toutes les
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choses corporelles se reduisent à Pvn de

ces quatre ordres ; c'est qu'où bien elles

font simplement, & neviuent point : ou

ellesviuent comme les plantes, mais ne

font point douees de sentiment .-ou sont

douées de sentiment , comme les ani

maux, mais n'ont point d'intelligence

ny de raison ; bu ont auec le sentiment

l'intelligence & la raison , comme les

hommes. Pour ce qui est des creatures

corporelles qui raisonnent , ce sont bien

sans doute les plus excellentes , & qui

font le moins eíloignées de la nature de

laDiuinitc. Mais si elles s'en approchent

plus prés que les autres choses , ce n'est

pas parce qu elles ont vn corps,c'est pour

quelque autre excellence de leur nature.

Elles ne pouuoyent donc seruir à repre?

senter la Diuinité , qui est vne nature di-

uine & immense. Et il estoit tres- peril

leux d'en employer la figure à donner

quelque marque visible de la presencede

Dieu parmy le peuple d'Israel-, parce qu'il

y a dans les hommes vne inclination

comme naturelle depuis le peché , de

vouloir representer Dieu sous la figure de

|'homme,& l'Idolatrie Payenae n'atteste
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que trop clairement de cette veritc.Pour

le regard des animaux , leur figure cor

porelle est encore en quelque sorte moins

capable de seruir d'image à la nature de

Dieu 5 & s'il y eusteu en l'homme quel

que estincelle de raison, il y deuoit auoir

moins de peril qu'il s'imaginast que Dieu

fuit semblable à vne beste brute. Neant-

moins les hommes ontesté si abbrutiseux

meímes , comme l'Apostrc le nous ensei

gne au chapitre premier de l'Epistreaux

Romains, que deconuertir la gloire de

Dieu en l'image des oiseaux des Cieux,

& des bestes à quatre pieds , & des repti-

lesr Et cette frenesie du peupletì'Israel,

de representer la Diuinitésous la figure

d'vn veau , venoit de limitation des Egy

ptiens , parmy lesquels vn certain bœuf

estoit en vne veneration extrême. Quant

aux plantes ,ellcs sontencores inferieu

res en dignité aux animaux: & il y deuoit

encore auoir moins de íuiet de craindre

que les hommes fussent si stupides que de

s'abbaisser iusgues à l'adoration des plan

tes. Mais encore les Egyptiens auoyent-

ilsde la deuotion pour les oignons, &

d autres nations le lbntlaissé aller à des

fureurs
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fureurs à peu pres semblables. Voila

pourquoy Dieu auoit si expressement de*

fendu en fa Loy , & au quatrieme du

Deuteronome encore , qu'on ne fist au

cune representation de quoy que ce fust

ny au Ciel ny cn la terre, ny dans les eaux

qui font fous la terre , aduertissant ex

pressement qu'il ne s'estoítveu aucune

ressemblance en Oreb, quand l'Eternel

y auoit parlé. Parce que quelque chose

que l'on eust peu employer pour repre

senter laDiuiniré , elle eust fait tort à sa

maiesté , & qu'outre cela il y a en cette

pratique là vn panchant merueilleuse-

ment glissant vers l'idolatrie. Restent

donc les choses qui font feulement , que

Dieu pouuoit employer pour donner vn

témoignage visible de fa presence entre

les hommes. Or ces choses là font de

deux sortes. Car il y en a d'inuifibles,

çomme l'air , & de visibles , comme la

terre & l'eau , & generalement toutes les

choses qui sont composées des elemens.

Quant aux visibles,il n'y en auoit pas vne

qui fuit propce à seruir de type à repre

senter vne nature inuisible & incompre

hensible tout à fait. Et neautmoins la
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Diuinitédeuoitestre figurée sous cette re

lation là : car ce luy ell vne proprieté si

essentielle , qu'il ne lafalloit pas laisseren

arriere. Et l'or &c le bois dont 1" Arche

estoit composée, ne pouuoyent pas faire

cet office , mais estoyent destinés à autre

chose , comme nous le verrons tantost

Dieu aidant. 11 falloít donc enfin , mes

Freres , que cefust vne chose corporelle

mais inuiiible. Et que pouuoit-ce estre

autre chose sinon l'air qui est >it enfermé

là dedans /En essect les rapports en font

euidens , & les raisons en grand nombre.

Premierement,pour dire cela en passant,

& Dieu & l'air s'appellent d'vn mesme

nom , à sçauoir de celuy d'esprit. Car

quand noilre Seigneur dit que Dieu est

ejprìt^ il se sert du mesme mot qu'il em

ploye quand il dit que l'ejprit souffle ou il

veut^ car c'est ainsi qu'il y a en l'original :

&vous saués que cet esprit là c'est le vent,

qui semble n'estre sinon vn air agité., au

moins est-il de la nature de l'air, en ce

qu'il est inuiiible. Puis apres , l'air est à

la verité vn corps , mais qui ne se void

point des yeux corporels : ce qui estoit

souuerainement propre à representeç
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non seulement l'inuisibilité de la naturtí

de Dieu , qui est entierement separé de la

matiere & de la condition des corpSjmais

encore , qu'outre qu'il est imperceptible

aux yeux , il est incomprehensible à l'en-

tendement. Car ce qu'est l'œil au corps,

cela est Tentendement à lame. Et ce

qu'est l'inuisibilité & la nature spirituelle

ou imperceptible aux yeux du corps , à

l'egard de ce sentiment , cela mesme est

l'incomprehensibilitc , s'il faut ainsi dire^

& la condition inconceuable d'vn estre,à

l'egard de l'intelligence. En troiíiesme

Heu j parce que la veuë est le sens Je plus

commun de tous, & qui est capable de re-

ceuoirlaplus grande quantité & Ja plus

grande varieté d'obiets ■ le vulgaire a ac-

coustumé de îuger des choses qu'il ne

void point , comme si elles n'estoyent

point , & làoùiln'yaquede l'air, parce

qu'il ne l'appercoit pas, il dit ordinaire

ment qu'il n'y a rien. Et pour compren

dre qu'il y ait quelque chose là où on ne

void rien, il faut ou l'vsage de quelque au-

ire sens , ou l'application de quelque vi-

uacité de l'intelligence. Et ie ne doute

pas que le commun du peuple d'Israel.

K a
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si on luy eust demande ce qu/il-y auoit

dans l'Arche , n'eust reípondu qu'il n'y

auoit rien. Et à cela se rapporte parfaite

ment bien qu'il y a quantité de gens au

monde qui ne sont pas parfaitement per-

suadésde laDiuínité, &des Athées qui

nient buuertement qu'il y en ait vne,par-

ce premierement qu'ils ne la voyent

point , & que puis apres , quand ils vien

nent à faire quelque application d'esprit

à la conceuoir, ils trouuent qu'elle fuit à

la prise de leur entendement , & qu'ils ne

la peuuent comprendre. En quatriesme

lieu , l'air , quelque inuisible qu'il soit , se

fait connoistre par ses operations & ses

mouuemens , & par là le toucher , quiest

le sens le plus materiel & le moins subtil

de tous, est capable de le connoistre. Ce

qui se rapporte encore tres-exactement

à la Diuinité. Car pour inuisible & in-

comprehensible qu'elle soit en ellemes-

me , elle se rend pourtant si reconnoifla-

ble & si sensible par ses operations, que

Jes esprits les plus grossiers en peuuent

auoir la connoistance par là -, & que Saint

Paul , au chapitre 17. du liure des Actes,

dit que si on le cherche tant soit peuat*
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tentiuement , on le peut trouuer comme

en tastonnant. Tant ses admirables ver

tus sont reconnoi stables en ses ceuurcs.

Adioustés en cinquiesme lieu que l'air

est vne substance coulante, qui se respand

tellement par tout,& penetre si aisément

les autres substances corporelles , en se

glissant dans leurs pores Sedans leur con

duits secrets , que non seulement il rem

plit l'espace qui esc entre la terre & les

cieux , mais il entre dans les eaux , il s'in-r

íinuë dans la terre , & n'y a presque aucu

ne chose, tant solide soit elle en son estre,

qui ne se trouue remplie de cet element.

Et telle est encore la nature de l'estredi-

uin , qui remplit vniuersellement toutes

choses , tellement qu'il n'y a aucun lieu,

ny dans les cieux,ny dans la terre>ny dans

toute l'enceintc du monde , ou bien qu'il

n'y soit pas contenu , il est neantmoins

present. A quoy vous pouucs encore ad-

iouster cette sixiesmeobseruation , que

le feu est penetrant à la verité , & entre

bien auant en la"substance des choses aus-

quelles il est appliqué , mais il les destruit,

& separe les matieres dont elles font

composées, & en fait cuaporer les vnes,

K 5
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& en reduit les autres en cendre , & fait

enfin qu'elles ne sont plus. Au lieu que

l'airen s'insinuant dans les endroits vui-

des du monde , lie ses parties les vnes aux

autres , & au lieu que le vuide y apporte-

roit indubitablement la ruine , il les en

tretient en estre , & sert à leur conserua-

tion. Et c'est encore ce que Dieu fait par

la presence de son essence à toutes cho

ses j qu'elle soustient, ôí qu'elle conserue,

les maintenant parvne vertu sccrette,&

donnant force & vigueur à leurs facultés

pour exercer chacune ses fonctions. En

fin , mes Freres , l'air qui estoit en PArche

n'y auoit point esté apporté d'ailleurs,

mais s'y estoit trouuéde luy-mesme, &

il s'y eltoit tellement trouué qu'il estoit

absolument impossible qu'il ne s'y ren-

contrast pas, parce que la Nature fuyant

le vuide , il estoit entierement ineuitable

q'u'en la construction de cet ouurage il

ne s'en ensermast dedans. Et cela s'ad-

iuste admirablement aucc la nature de

l'eíìre diuin. Car il est de par soy.mes-

me, & n'a point de cause de son existen

ce j & au lieu que toutes autres choses,

quçlles qu'elles soyent , ont eu quelqus
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source & quelque principe d'où elles font

decoulées, la seule pensée qu'il y a vne

Diuinité,exclud toute cause anteceden

te qui luy ait peu donner commence

ment. Et de plus , îl est si absolument

necessaire que Dieu soit , qu'il n*y peut

auoir aucune contingence en ion exi

stence. Gar s'il m'est permis d'entrer ic-y

iusques dans ces considerations qui font

vn peu reculées de la connoissance du

vulgaire , on distingue dans les autres

choses leur essence d'auec leur existence,

& quelle que soit leur essence, leur exi

stence est toujours estimée contingente

de fa nature,c'est à dire, qu'elles peuuenjt

n'auoir point esté , & peuuent estre , &

peuuentencore n'estre plus. Mais quant

à Dieu- , ces choses ne se distinguent

point en luy , & la conception de son es

sence enclost necessairement celle de son

existence , impliquant , comme on parle,

contradiction qu'il ne soit pas. Mais,

dira icy quelcun , si c'estoit l'air qui estoit

enserme dansl'Arche, quiestoitletype

de la Diuinité , à quoy seruoit l'Arche -

mesme ? Et n'estoit-ce pas cette Arche

]à qui portoit le nom de la Diuinité3 &

4 -
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qui estoit estimée le temoignage de sá

presence ? I1 saur , mes Freres , conside

rer en l'Arche fa figure & fa matiere. Car

quand nous aurons bien examiné ces

deux choses, nous aurons satisfait à cette

interrogation. Et pour ce qui regarde la

premiere , de toutes les figures qui font

faites de lignes courbes , la ronde est la .

plus excellente : & entre toutes celles

qui font faites de lignes droites , la quar-

rée l'emporte indubitablement. De forte

qu'il falloit necessairement que l'Arche

eust lVne des deux. Or pourroit-il fem-

b'er à quelques vns que la ronde et; st esté

plus propre pour representer la Diuinité,

de laquelle quelcun a dit autrefois , que

c'est vn cercle dont le centre est par tout,

& dont la circonference n'est nulle part..

Car elle eust esté aucunement plus capa

ble de representer l'infinité de son essen

ce ,dautant que dans vn cercle la circon

ference n'a point de bout , & que d'ail-

Jeurs c'est la figure qui peut receuoir le

plus de choses en son enceinte : voila

pourquoyle monde a esté basti en rond.

Et dautant que cette figure est encore

plus vniforme en elle - raesme , par ce
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que tomes les parties de la circonference

dVn cercle se ressemblent,& tous les dia

metres pareillement , qui d'ailleurs peu-

uent estre tirés à l'infini , cela pouuoit

aucunement figurer la simplicité de Le-

stre de la Diuinité , qui elt admirable

ment semblable à soy mesme , &comme

ilsont accoustumé de parler, exempt de

toute forte de composition. Mais il y a

vne chose en la figure ronde qui empes-

choit qu'elle ne fuit bonne pourcela,c'est

qu'elle est extrêmement volubile , '& en

cline au mouuement. Or Dieu est vne

essence immuable, & qui n'est suiette ì

variation quelconque, ny comme dit S.

Iacques à aucun ombrage de change

ment. La quarrée au contraire , est si

conuenable à representer la fermeté in-

uariable de l'estre de la Diuinité , & la

constance immuable de ses conseils & de

ses promesses , que quelques vns l'ont re

presentée par la figure d'vn cube , qui est

quarré en tout sens. En essect il est mal

aisé de mouuoir vne chose cubique de sa

place , &z si par quelque violence on la

tourne d'vn costé sur l'autre , elle se trou-

ue neantmoins toujours assile de mesme
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façon. Ainsi Dieu en la construction de

l'Arche a choisi la figure quarrée , pour

monstrer qu'il est absolument immua

ble, & si 1, Arche n'a esté tout à fait cubi

que , comme nous verrons à cette heure,

ìl y en a eu de bonnes raisons. Et aupa-

rauant que de les expliquer,mes Freres,

ie ne sçay si ie dois icy mettre vne consi

deration enauant. C'est que l'Arche, eu

egard à son estenduë , c'est à dire , à sa

longueur, & à sa largeur, & à sa hauteur,

se mesura non par coudées precisement,

mais par coudée & demie. Car elleauoit

vne coudée & demie dé large , & vne

coudée & demie de haut , & deux cou

dées & demie de long. Or à peine con-

noissoit-on en ce temps là d'autres me

sures, pour prendre la longueur, & la lar

geur, & la profondeur d'vne chose , que

celles qui estoyent prises des parties des

membtes de l'homme , à sçauòir les cou

dées Sc les empans. Et la coudée estoit

la plus grande de toutes les mesures qui

se pouuoyent tirer de là. Ce qui semble

auoir donné à entendre , qu'il falloit

comparer la plus grande mesure qui se

tiredes parties du corps dei'homme,aueç
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la plus excellente des facultés par les

quelles il entre en la connoissance des

choses , & qui est comme la mesure de

leur eltre & de leurs proprietés. Puis

apres , qu'il fa ljoit raisonner de là en cet

te façon , que comme de quelque costé

que l'on mesurast l'Arche, ses dimensions

passoyent toujours au delà de l'estenduë

de la plus grande des mesures que l'on

púst prendre des parties de son corps, de

quelque costé que l'on considere aussi la

Diuinité , elle passe toujours la portée de

la faculté/ la plus excellente de nosames.

Tellement qu'encore que nous façions la

plus attentiue application qu'il ie peut

de nos entendemens à cet elire que nous

nommons du nom de Dieu , il est pour

tant toujours au delà, de forte que nous

n y sçaurions iamais atteindre. Et ainsi

il n'aura pas esté necessaire d'employer la

figure ronde pour representer son infini

té , la determination de la quarrée, com

me il a pieu à Dieu de la faire, aura esté

pour le moins auísi propre pour cela.

Comment qu'il en soit de cette mesure,

certes ce n'est pas fans mystere , que la

longueur de l'Arche a este plus grande
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que n'ont esté sa largeur & sa hauteur?

Car il est bien certain qu'en quelque ma

niere que l'on considere l'infinité de

Dieu/oit en sa durée ou en son estenduë,

il est egalement infini , ainsi qu'vn cube,

comme ie vous dilois à cette heure, est

egal à soy-mesme en toutes ses dimen

sions. Et il est bien vray encore que quel

que effort que nosentendemens faccnt ou

pour conceuoir son eternité , ou pour

comprendre l'estenduë de son essence, il

est impossible que nous y reussissions ia-

mais. Neantmoins selon nostre façon de

conceuoir les choses , l'eternité de la du

rée de Dieu a plus de rapport à la capa

cité de nostre intelligence,que n'a l'esten

duë de son estre. Car en la contempla-

t ion de l'estenduë de son estre, nos enten

demens agissent d'vn trait seulement, &

parce qu'ils nc rencontrent en l'infinité

de cet estre aucun endroit où se reposer

pour reprendre nouuelles forces , & re

commencer leur operation , ils demeu

rent engloutis dans cet abysme , sans se

pouuoir auancer. Mais en la considera

tion de son eternité , nous regardons le

passé & l'aduenir , & autant que nous
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ÇouuSs, nous icttons nostre pensée pre

mierement au delà de la creation du

monde , & puis apres au delà de la con

sommation des siecles , & le temps , qui

est aucunement present , est le lieu de re

pos ou nosentendemens s'arrestent,pour

pouuoir recommencer leur operation.

Tellement que comme à mesurer la lon

gueur de l'Arche onappliquoit deux fois

la mesure , & neantmoins il se trouuoit

toujours de costé & d'autre quelque cho

se au delà, à mesurer pareillement l'eter-

oité de la Diuinité , nous y faisons deux

applications & deux efforts de nos enten-

demens,qui neantmoins ne peuucnt pari

uenir iusques à Textremité de la chose.

Mais quoy qu'il en soit, vous voyés bien

qu'il y a de la difference entre ces deux

choses, & quelque peu plus de facilité en

. i'vne qu'en l'autre en nostre egard.Voila

pourquoy l'Apostre au chapitre premier

del'Epistre aux Romains, nous-voulant

donner à entendre que Dieu a reuelé fa

puissance infinie en la creation des cho

ies , dit qu'il y a manisesté fa puissance

eternelle,parce que l'Eternité nous est en

quelque forte plus comprehensible que
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1 infinité» &que par la connoissance dè

l'eternitc de sa durée on paruienc aisé

ment à celle de tìnfinité de ionestendué*

Auíii, bien qu'en l'Elcriture il nous soit

parlé de l'infinité de Dieu , en ce qu'il est

dit que les cieux des cieux ne le peuuenc

pas comprendre ,íi est-ce qu'il nous est

plus íouuent parlé de la durée de son

estre,&:que son nom ordinaire est le nom

del'Eternel, celuyqui est, & qui estoit,

& qui est à venir encore. Venons main-» .

tenant à la consideration de la matiere de

l'Arche. Dieu auoit voulu qu'on y en

employast de deux sortes , à sçauoir du

bois de Sittim,& de l'or , dont elle estoic

couuerte tout à l'entoûr, par dedans &

par dehors. Or pour ce qui est de l'or , il

eftoit destiné & employé à representer la

gloire de laquelle cet esprit eternel & in

fini dont ie viens de vous parler, est en-

uironné. Car l'or premierement est

rayonnant à merueilles, ce qui represen

te fort bien ce qu'on nomme ordinaire

ment du nom de Gloire , à sçauoir vne

certaine splendeur , & vn certain éclat

extraordinaire de lumiere. Et telle est la

lumiere qui est autour de la majesté de
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Dieu là haut dans le ciel , & ceile encore

qui resulte de ces émcrueillables vertus

qu'il a imprimées en ses ouurages. Car

il est cnuironnéde cela de tous costés,&

par tout où les yeux de ses creatures se

peuuent porter , cette gloire de l'Eternel

ie presente à eux , brillante à merneilles

& radieuse. Puisapres; comme ie vous

ay dit quelques fois, l'or est le plus pur de

tous les metaux , & lc moins meflc d'au

cune autre substance differente de la sien

ne. Et la gloire de Dieu ne sepeutmefler

auec celle de quoy que ce soit , & reiette

la composition & la mixtion de toute

chose estrangere. Car comme il n'y a

point d'autre estre de sa nature,ny qui en

tre en comparaison de luy , point de ver

tus ny de proprietés en aucun estre que

ce soit , qui soyent semblables aux sien

nes , aussi la gloire qui en resulte n'a rien

de commun auec ce qui peut proceder

des creatures , ny ce qui peut proceder

des creatures , rien de commun auec elle

non plus. L'or est la chose la plus incor

ruptible de toutes celles qui font compo

sées des elemens , & qui tient le plus des

conditions des choses celestes. Et lagloî*
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rc de Dieu n'est pas comme celle des au

tres choses, qui non feulement se ternit,

mais qui se perd tout à fait : au lieu que

celle de Dieu est immortelle & imperis

sable comme son principe. Enfin ie ne

sçay ft ie dois adiouster cette quatriéme

consideration : C'est que l'or est le plus

pesant de tous les metaux, comme estant

Ic'moins poreux & le plus solide . Et la

gloire de toutes les autres choses est

creuse & vaine, comme n'ayant point de

solide fondement en comparaison decel-

Je de Dieu, qui est pleine & solide à mer-

ueilles, comme procedante d'vne chose

qui en merite infiniment. Quoy qu'il en

soit , le mot Hebrieu qui signifie gloire,

signifie austi poids , comme si ceux qui

ont les premiers parlé ce langage eussent

voulu donner à entendre que la gloire

qui n'est pas solide & pesante n'est que

vanité , & Dieu , qu'ils appelloyent de ce

nom de Gloire,a seul par ses vertus cmer-

ueiilables , fourni la matiere permanente

à cette denomination. Quant à ce que

l'Arche estoit reuestuë d'or tout alen

tour , de forte que de quelque costé qu'on

la regardait , il ne se presentoit autre
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chose aux yeux, i'ay déja remarqué que

cela signifioit que Dieu est tout resplen

dissant d'vne gloire incomparable , qui.

frappe lesentendemens des nommes s'ils

y font tant soit peu attentifs. Tellement

qu'estant impossible de penetrsr iusques

dans son essence , qui est incomprehen

sible Sc aux hommes & aux Anges , il

faut que nos entendemens s*arrestent à la

consideration de ce qui resulte de la ma

nifestation qu'il a faite de ses vertus. Re-

fle à considerer le bois , l'autre partie de

la matiere de l'Arche. I1 est dit que c'e-

stoit du bois de Sittim , c'est à dire, com

me quelques vns l'estiment , d'vne forte

de cedre fort exquise entre les autres, &

qui auoit quelque chose d'extraordinai-

femeht pur,& incorruptible, & franc Et

soit que ce fustdu cedre ounon,ilne faut

pas douter que ce ne fust vn bois excel

lent , & qui n'estoit pas sujet à la pourri

ture ny à la vermoulure , puis que Dieu

l;employoit à la construction d'vn tel

ouurage que celuy là. Neantmoins , cc

n'est pas tant à la substance de ce bois

qu'il faut icy regarder , qu'à ion víage.

Car d'vn costédu bois, quelque beau
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qu'il fust , n'estoit pas vne matiere assei

digne d'elle mesme pour entrer en 1»

composition d'vne chose qui representoit

la diuinitC,sil'on n'eusteuegárd sinon à

sa substance seulement. Et del'autre,Ce

que par dedans & par dehors , il estoit

tout couuert d'or, & qu'on ne le voyoit

du tout point , est vn argument assés cer

tain , que ce n'est pas fa substance mesme

quìcst ity considerable. Quel estoit donc

ion vsage ? Certainement l'or est vnme

tal pur & solide à merueilles en ce qu'il

n'est pas poreux , mais il est neantmoins

ployable, de forte que les ouurages qui

s'en font , font sujets à receuoir quelques

cnfoneûres, s'il n'est ioustenu d'aiileurs.

Le bois donques y auoit este adiousté

pour maintenir la forme de l'Arche, &

pour empesdier qu'elle ne perdist rien de

les proportions ny de son allignement*

Ce qui monstre qu'il y a vne vertu secret-

te & latente à la verité, maisinuincible

pourtant, qui en maintenant les ouura

ges de Dieu en leurestre, soustient aussi

& rend eternellement períèuerante la

gloire qui en resplendir. Car quand il a

creé le monde , il a bien donné des preu-
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ues admirables de fafagesse, de sa puis

sance &de sa bonté. Mais s'il eust laissé

là son ouurage apres l'auoir ainsi formé;

comme l'assemblage de ses parties sefuíí

necessairement démenti , austi la gloire

qui reiaillissoitdeces diuines proprietés

íe fust elle fans doute flestrie. Mais íl y,

a quelque chose que l'on né void point,

quelque effkáce imperceptible de fa Pro-

uidencè ,qui conseruanr toutes choses en

leur estre, & les gouùernant sagement,

rend la gloire de Dieu en cela eternelle

ment viue & florissante. Et c'est ppur-

quoy l' Apostrc^en ce chap. i. de l'Epistre

aux Romains , parlant de la connòifiance

queDieu á donnée de ses vertus aux hom

mes par fei ouurages ì s'exprime en ter

mes qui ont cette emphase en roriginal.

Les oboses inwfibles eticeluy , àsçauçir tant

Japuijjance eternelle queJà Diuwité^se voyent

comme à tait depuis la creation du mondey

estant considérées en Jès ouurages tellement

que par là les hommes font rendus inexcusa

bles. Comme si par ce mot depuis il nous

auoit youlu signifier que ce n'a pas esté

feulement en la premiere production de

l'ypiuers 3 mais aussi en la continuation
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de leur subsistance,qui est comme vn fluX:

continuel de l'efficace qiu" s'est desployéc

en leur creation, queDi?u a donné aux

-hommes vne telle reuelauon de ses ad

mirables proprietés , que depuis le com-

mencemcntiusqu'à maintenantdes hom

mes sont inexcusables s'ils ne les ont re

connues. Cependant il est ky à remar

quer que l'Arche ne s'ouuroit point , &

qu'il n'estoit pas permis d'y regarder, si

non quand il y fallut mettre les deux Ta

bles de la Loy , par le commandement de

Dieu , pour lesraííons que íe vousexplî-

queray moyennant fa grace Mecredy

prochain. Et si aucun estoit li hardi que

de la vouloir ouurir pour ietter les yeux

dedans , c'estoit vn crime punissable du

dernier supplice. Ce qui signifioit non

seulement que Dieu "est inuisible & in-

- comprehensible de sa nature , comme

nous auons desja dit :mais encore , qu'il

se faut bien donner garde d'estre curieux

à vouloir fonder sa mafeíté , & examiner

aux reigles de nostre pretendue raison,

soit la sagesse inscrutable de ses conseils,

soit les merueilles inconceuablesde son-

estre- Car il y a aussi des supplices destï
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nés à ceux qui se laissent emporter à cettè

temerité, & à ceux qui s'approchenttrbó

prés deluy , & auec trop peu de rcuerenì

ce. C'est bien assés que nous le connbis-

sions par l'echt de l'or de ses vertus, qui

est si magnifique & si radieux fur toútes

ks œuures de les mains , dans la terre $1

dans la mer , & dans l'estenduë des airs^

&: dans les voûtes des cieux' , & par tout

ailleurs où il luy a pieu de nous en don

ner quelque connoissance. Nearitrhoinsj

Freres bien aimés en nostre Seigneur,

bien qu'il ne fust pas permis de regárdér

dans l' Arche , on ne laissoit pas desça-

uoir par raisonnemant qu'il y auoit de

l'air dedans, qui'auoit toutes les proprie-

tés qui suiuent necessairement sa nature.

De mesmes, bien qu'il ne faille pasestre

si hardi que d'essayer d'approfondir Tes-

sence de la Diuinité , nous ne laissons pas

d'estre conduits par les raisonnemens

que nous faisons far ses ouurages, à la

_ connoissance de cette iauaríable verité,

que c'est vn estre spirituel, & eternel, &

immense, & qui a toutes les perfections

necessaires pour remplir la signification

de ce glorieux nom de Dieu. Et comme
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encore qu'on ne vist point l'air de l'archq^

jl en sortoít nea,ntmoms des voix d'ora-

cle , quì apprenoyent aux Israelites ce

qu'il estoit necessaire de fauotr , & qu'ils

n'eu ssent jamais sçeu sans cetaibien qu'on

jne yoye point l'essence delaDiuinitç, il

n? laisse pas d'en emaner des reuelations

qùi nous instruisent & de ce qu'il faut

croire , & de ce qu'il faut faire^sans quoy

noiis serions demeurés éternellement gi-

sans,dans les tenebres de l'ignorance &

deTerreur*. De plus , comme encore que

lés pròphanes d'alors ne prissent l'Arche

íìn^oq pour vn coffre d'or à la verité,mais

ymdepourtant,& dans lcqueUl n'yauoit

jien qài peust concilier de la reuerenec,

selle qu'estoit ceíleque les Israélites luy

irendoyent , i\ ne laissoit pas d'en sortir,

quelquesfois de terribles iugeraens qui

mainteno.yent fa dignité : 'ainsi , encore

que les impies de ce siecle ne prennent çe

grand quurage de la nature sinon pour

Vne machine belle & lumineuse à la veri-

t é3mais dans laquelle il n'y a rien de sem

blable à cè que les gens de bien s'imagi

nent, ny qui merite les honneurs & les

adorations qu'on luy rend,íl i\e laisse pas.
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ITen eclatter quelques fois deçà delà de si

épouuantablesefsects de son indignation

contre eux , qu'il y en a assés pour roain-

tcnireternelleraent l'honneur de fa ma

jesté glorieuse. Enfirí , comme encore

qae l'on ne vist point l'air qui estoit dans

l'Arche, il ne laissoït pas de s'en escouler

vne certaine admirable vertu de benedi

ction qui rendoit sertile la terre de Ca

naan , &ç tout l'air de ce pays là gay 8ç

riant,& qui garentiíïbit cette nation de

beaucoup de choses ausquelles elle eust

esté suiette autrement y mais qui fur tout

rcmplissoit les ames des gens de bien de

ioyc, de respect, de quelque espece de

tremblement , & de consolationtout en

semble , quoy quel'cssence de la Diuinî--

té soit i nuisible à nos yeux , c'est de foa

sein pourtant que viennent aux hommes

toutes les benedictions dont ils jouissent

icybas , mais c'est principalement de la

communication dejbn Esprit , par l'en*

tremise de nostre Seigneur lesus Christ»

que vient cette crainte de son nom , mef

iée d'vneioye inenarrable > & d'vne paix

qui surmonte tont entendement , qui

remplit la conscience de ses fidelles. 1$

h 4
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n'ay plus , Freres bien-aimés en nostfe

Seigneur, à faire fur cette matiere,sinon

vne seule obseruation. C'est qu'il falloit

quelques fois transporter l'Arche d'vn

lieu en l'autre, & il estoit neceíïaire d'a-

uoir 81 des personnes & des instrumens

pour cela. Qaant aux personnes , ç'e-

îtoyent les Sacrificateurs & les Leuites,

& il n'estoit pas permis aux autres d'y

mettre la main.Le reste du peuple voyoic

bien l'Arche quand on la portoit , mais

ceux-là seuls que ie viens de nommer

auoyent droit d'y mettre la main. Pour

çe qui est des instrumens, Dieu auoit

commandé que l'on foudist quatre an

neaux d'or pour les mettre aux quatre

coins de l'arche , à sçauoir deux anneaux

d'vn costé , & deux anneaux de l'autre :

& que l'on fist deux barres de bois de Sit-

tim, toutes couuertcs d'or comme l'Ar

che , pour les passer dans les anneaux, &

la porter par ce moyen là. Mais quand

l'Arche estoit paruer-uëau lieu où on la

vouloir porter , on laissoit les barres dans

les anneaux , & il n'estoit pas permis aux

Sacrificateurs ny aux Leuites de les em

porter auec eux^Çt de cela,car toutes cesç
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closes sont mystérieuses ,on peut ce me

semble tirer diuersbeaux cnseignemens.

Et premïeremenc il est certain que les

Sacrificateurs & les Leuites estoyent les

typesdes fidelles : car quant aux autres,

qui font profession de l'estre , & qui

neantmoins ne le font pas , ils peuuent

auoir esté figurés par le reste du peuple

d'Israel , qui auoit bien quelque commu

nion extetieure& efloignéeauec le Ta

bernacle & auec l' Arche,mais qui n'en-

troit pas au dedans du Pauillon , & à qui

il n'estoit pas permis d'approcher de

TArche de l'Eternel. C'est à dire que la

gloire deDicu estbienexpoícc à contem

pler au^yeux des autres humains, mais

qu'i l n'y a que les seuls fidelles de nostre

Seigneur qui eftectiuement la procurent

& qui l'auancent. Tous les autres font

des spectateurs seulement ,qui à cause de

leur multitude & de leur foúle , y font

bien fouuent plustost en embarras qu'au

trement. Ceux-là seuls font capables d'y

seruir&de l'auancerqui parle moyen dé

la vraye foy ont vne tres-intime & tres-

estroitte communion auec Dieu par l'en-

tremise duSauueur du monde. Apres ce
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la ny les anneaux ny les barres n'estoyenfc

pas proprement des parties de TArche,

cestoyentseulement des instrumens pour

la porter. Aussi le commandement de

les faire ne fut-il donné sinon apres ceJuy

quicon:ernoit TArche mesine , & en l'é-

xecutioode la chose on suiuit l'ordre du

commandement. Neantmoinslesvns&

les autres estoyent de mesme matiere que

l'Arche , c'est àsçanoir ou tous entiers de

pur or , comme les anneaux , ou entiere

ment couuerts d'or , comme les barres «

Ge qui est vn enseignement bien formel

& bien euident que pour auancer la gloi

re de Dieu il ne faut point employer d'au

tres moyens sinon ceux qui font de mes

me nature auecelle : c'est ^ dire purs,sans

mestange de corruption , rayonnans de

la splendeur de la pieté &ç de la vertu >, &

entierement separés de toutes les choses

qui appartiennent à ce present siecle.Ny

la violence des armes , ny la prudence de

h chair , ny les fraudes qu'on appelle

pieuses , ny les fourberies & les menson

ges, ny la passion humaine qui se pare du

nom de zcle , ny generalement aucunes

-choses de celles qui font du commerce Sí
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(de la condition de ce mònde ícy , ne sont

bonnes à ce saint office , & Dien ne les

fauorisera point de sa benediction. En

fin , les barres demeuroyentdans les an-

neaux,quand YArche çítoiten son repos,

%c lesSacri ficatcurs ne les en etnportoient

pas. Que yeut dire cela sinon que non

feulement Dieu ne permet pas qu'aucun

s'attribue la gloire qui n appartient qu'à

Ía-Diuinité , mais mesmes qu'il ne veut

pas qu'on prenne aucune part à celledes

moyens par lesquels elle s'auance ? I1 y

faut apporter son zele , il y fant faire ses

efforts,i l y faut trauailler courageuserhet

& ne craindre pas ny la fatigue ny la

sueur pour vne chose qui le merite si

bien , &. qui nous est si auantageuse & û

glorieuse. Mais, quand il a pieu à Dieu

benir nos labeurs , il luy faut donner la

gloiretoute entiere du succés , n'en rem

porter rien auec nous, & laisser les barres

attachées à 4'Àrche. Mais i'entre ainsi

insensiblemçt dans l'applicationde mon

propos,& anticipe lesenseignemens que

i'auois à vdus donner fur les choses que

vous aués entendues. La premiere leçon,

wesFreres , que nous auons à tirer d'icy»
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est que puis que Dieu est Esprit, il le faut:

selon Texhortation de Christ , adorer en

esprit & en verité , & bannir du culte que

nous luy rendons toutes imaginations

charnelles. Les ceremonies mesmes de|

luiss," quoy qu'autrefois de l'institution

de Dieu , nc font plus bonnes à cela , tant

s'en faut qu'il puifTe auoir agreables

celles qui font d'inuention purement hu

maine. La seconde est , que puis qu'il est

incomprehensible en son essence, & qu'il

ne se presente à nous que par le moyen

des choses où ses vertus font reuelées &

d'où il a voulu que fa gloire resultast,

nous nous donnions bien garde de vou

loir temerairement entrer dans la Con

naissance des choses qui passent nostre

portée ,ny d'ouurirl'Arche de l'Eternel.

11 y a dans fa nature des hauteurs , il y a

dans ses conseils des profondeurs qu'il

est impossible aux creatures de fonderait

y a dans son essence quelque chose de si

radieux,que lesAnges & les Seraphins ne

font pas capables d'en foustenir la ma-i

gnificence. Contentons nous doriques

de ses œuiires , & nous afsectionnons à

les contempler. Estudions les soigneuse*
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fhënt , & en retirons toutes les instru

ctions qui nous y íont presentées. Cq

grand ouurage du monde nousen four

nira abondamment , & la conduite de ía,

Prouidenceau souílenement de la Natu

res l'industrie incomparable de sa main

qui paroist en toutes ses productio/is,

nous fera, fi nous y prenons garde com

me il faut, comme vneespece de Temple

où toutes choses celebrent la gloire de ses

vertus , & chantent perpetuellement se*

louanges. La conduite des choses hu

maines nommément, le foin qu'il a des

hommes & de leur focieté,les biens qu'ils

reçoiuent continuellement de fa liberali

té , la sagesse auec laquelle il preside fur

les diuers gouuernemens qu'il a establis

en l'vniuers , les eflects & les témoigna

ges de son indignation & de sa vengean

ce , dont il punit visiblement ceux qui

méprisent son nom , enseignent par tout

assés hautement quelle elt fa sagesse &

sa bonté, quelle sa misericorde & sa ju

stice. Surtout , soyons bons disciples de

fa Parole. Car tout ce qu'il a reuelé de

ses vertus en fes ouurages, tout ce qu'il

en manifeste encore journellement par
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i'admînistration de sa ProuidencCjtouc-

ce qu'on en peut apprendre de la condui

te generale du genre humain , est obscur

& tenebreux en comparaison des ensei-

gnemens qu'il nous a donnés en fa Paro

le. En toutes ces autres choses il faut v ser

de raisonnement & d'application d'es

prit : en cette Escole icy il ne faut sinôn

apporter des oreilles seulement ,& òn y

entend íes oracles. En routes ces autres

choses Dieuse peint eh ses ouuráges seu

lement auecvn crayon : en sa Parole tous

les caracteres où il a reuelè ses proprietés

font lumifleux , & rehaussés de couleurs

tnerueilleusement éclatantes. Et si fa

Prouidence reluit au gouvernement or

dinaire du genre humain3elle brille com

me le Soleil en la conduite particuliere

de son Eglise, C'est là , mes Frere* , où

on void la gloire de Dieu tout à décou-

uert , c'est où resplendit veritablement

Torde l'Arche. Et ne nous laissons point

eíbranler par les discours de ces freneti

ques qui nient la Diuinité parce qu'ils ne

lavoyent pas. On ne voyoit pas cet air

duquel ie vous ay parlé : on fçauoit pour*

Jan;qu'il y estoit. Ilsnevoyent pasîeur|
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propres ames , &neantfnoins ils en sen

tent les íísects. Voudroyent ils aduouer

qu'il n'y a point d'esprit en eux, parceque

fi on les auoit ouuerts,il n'en paroistroit

àucune trace ny aucune impression daus

leurs entrailles r1 Laissons là ces furieux,

iusques à ce qu'il plaise à Dieu ou les ra

mener à leur bon sens, ou les confondrç

de ses iugemens, &les écraser de ses fou

dres. Pour nous , contemplons la gloire

de Dieu, & la reconnoislbns, ne nous

contentons pasde la contempler , procu

rons la & l'auançons de toute noítre puif-

fance , & nous r eputons pour cela tous

Sacrificateurs & Leuites. Les Ministres

de l'Euangiley font particulierement ap

pelles i leurs charges les y obligent , leurs

talens leur onteíté communiqués pour

cela -, il faut qu'ils les facent profiter,afin

qu'ils en puissent rendrebon conte.Mais

neantmoins generalement tous les ridel

les y ont & vn droit acquis & vne obliga

tion tres-expresse. Et au reste, pournous

en acquitter n'y melions point nos pas

sions , n'y prenons point conseil de nos

interests , n'y employons que les choses

(pli font veritablement capables de faire
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ceboneffect , & qui peuuent attendreM

benediction de Dieu, parce qu'elles luy

sont agreables. Et quand il aura pieu au

Seigneur de nous y faire reúflìr donnons

luy en toute la louange. Pour cela , fan'

ctifions nous comme les Sacrificateurs

estoyent faintS,& y consacrés nos mains,

non pas comme ils faifoyent les leurs,par

quelque huile de mixtion & de composi

tion extraordinaire : mais lauons les en

innocence , & les conferuons pures de la

corruption de ce monde icy. Si nous le

faisons , nous verrons là haut au ciel,nort

l'Ârche,Car ily a long-temps qu'elle n'est

plus : non l'essence de Dieu , car elle ne fe

peut ny voir ny comprendre -, mais cette

gloire inenarrable dont il eít enuironne'j

&dela participation de laquelle il nous

adonne l'esperance en l'on Euangile.

A Dieu , Pere , Fils , & S. Esprit > vn

seul Dieu benit eternellement, soit gloi

re, force fie empire eternellement ,

AMEN.

SERM.QÎf


